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Père Gabriel, êtes-vous né dans une 
famille chrétienne�?

Mes parents sont chrétiens catholiques.

Dans les années 70, tout était bouleversé ; on a participé à la 
vie paroissiale d’une paroisse dynamique de Lille, à « Notre-
Dame de Consolation », dans un quartier proche de l’Univer-
sité catholique. Mon père est un homme originaire de ce quar-
tier. Ma famille paternelle est originaire de ce quartier un peu 
bourgeois, catholique, de Lille, un quartier de ville.

Ma mère, en revanche, est originaire de la campagne, près de 
Valenciennes.

Côté paternel, « un peu flamand », ce qui ne signifie pas que 
mon père parlait flamand, ni mes grands-parents ; côté mater-
nel, francophone.

Mon père est médecin. Il travaillait comme gynécologue. 

Moi, j’ai été baptisé à Lille mais mes parents ont pris leur 
temps ; j’ai été baptisé quand j’avais 9 ans. Je suis né en 1971.

Nous sommes 4 enfants ; j’ai deux frères et une sœur.

Les Jésuites font traditionnellement 
de longues études�: quelles ont été 
les vôtres�?

J’ai d’abord entamé mes études secondaires à Lille, chez les 
frères maristes et ensuite, avec ma famille, on est partis à Per-
pignan. 

Moi, je suis ensuite allé à 13-14 ans pendant 1 an au Québec, à 
Montréal.

C’était pour apprendre à quitter ma famille. C’était un échange 
avec une famille amie de mes parents.

De retour en France, j’ai poursuivi mon secondaire à Perpi-
gnan.

Durant ces années, ce qui m’a marqué et construit, c’est la 
découverte des associations naturalistes. 

Mon grand-père était agriculteur près de Valenciennes ; j’étais 
souvent à la campagne. J’étais déjà éveillé aux beautés de la 
nature.

Qui êtes-vous Gabriel PIGACHE ?
A Perpignan, j’ai rejoint les associations de la Ligue de 
Protection des Oiseaux qui étaient proches du Fond d’inter-
vention pour les rapaces. 

J’ai fait pas mal de sorties, j’ai observé les oiseaux, j’ai 
appris à les reconnaître et à reconnaître leurs chants. 
Dans les Pyrénées, il y a beaucoup de passages d’oiseaux. Du 
coup, les naturalistes étaient vraiment de bons scientifiques.

J’ai donc gagné cette passion et puis après, j’ai voulu pour-
suivre cela par mes études.

Moi, ce qui me passionnait, c’était la biologie. J’ai fait alors 
l’Ecole Supérieure d’Agriculture de Purpan à Toulouse, Ecole 
Supérieure qui a été fondée en 1919 par des agriculteurs et 
par des éducateurs jésuites. De nos jours, elle s’appelle l’Ecole 
d’Ingénieurs de Purpan et forme des ingénieurs en Sciences 
du vivant Agriculture, Agroalimentaire …

Cela a duré 5 ans et ces 5 années ont été merveilleuses ; j’ai 
rencontré des gens extraordinaires, notamment des paysans. 
J’ai travaillé en entreprise. En fait, il y avait beaucoup de 
stages ; c’était presqu’à mi-temps en stage.

J’ai commencé au bout d’un an par 4 mois de stage en exploi-
tation agricole ; j’ai été envoyé en Bourgogne dans les hautes 
Côtes de Nuits-St-Georges ; j’ai cultivé la vigne, des petits 
fruits et des céréales, et j’ai fabriqué du vin avec un céréalier-
viticulteur.

A l’époque, j’étais proche des premiers agriculteurs biolo-
giques qui étaient une minorité.

La deuxième année, à 20 ans, je suis allé pendant 3 mois en 
Israël : un stage agricole puis un pèlerinage. 

Comme je venais d’une école jésuite, j’ai découvert la Com-
pagnie, là, à Purpan ; il y avait 8 jésuites investis dans cette 
école. J’ai rencontré divers jésuites et j’avais un accompagna-
teur spirituel.

Quand vous est venu l’Appel 
du Seigneur�?

On peut dire à la sortie du Lycée, dès 18 ans, pas pour la Com-
pagnie, mais pour une vie religieuse engagée. Après mon 
pèlerinage en Israël, je désirais vraiment être religieux ; je ne 
voulais pas être prêtre diocésain.

J’ai été confirmé à 17 ans, quand j’étais en 1 ère, puis à partir 
de là, je voulais vraiment m’engager au service de l’Evangile.

J’ai fait mes études dans cette perspective-là. Je voulais res-
pecter la Création et puis être aux côtés des plus pauvres, des 
plus modestes.

J’ai rencontré à Purpan des jésuites très sympathiques avec 
qui je suis resté ami jusqu’à aujourd’hui, qui restent des 
proches ; ils avaient une quinzaine d’années de plus que moi. 
Certains étaient des « éveilleurs ».

En Israël, j’ai rencontré des Dominicains.








